
  
    
      
    
  


  Résumé


  Je renifle encore une fois et me mouche bruyamment en faisant un bruit pas très sexy (genre brgfff). Chips au fromage, biscuits et mojitos sont au programme pour me remonter le moral avec un Raph prêt à me saouler pour que j’oublie tous mes problèmes. Moi, je n’ai qu’une envie: rétablir la vérité! Je veux que Mick réalise qu’il a tout gâché entre nous en me virant comme une pestiférée incapable de faire son job correctement. Mais la question «Mickaël» n’est pas encore réglée.

  Le seul point positif dans tout ce fatras, c’est que bientôt je saurai qui est derrière cet horrible complot! Et j’arrêterai de déprimer en me gavant de chips au fromage et de boissons alcoolisées. Ce n’est qu’une question de temps. J’ai désormais une preuve de mon innocence et un rendez-vous avec un informateur anonyme…

  La vengeance a parfois des allures de pieuvre, et lorsque la pieuvre se révèle incontrôlable, ses tentacules s’emmêlent, se tordent et se nouent jusqu’à étrangler… le bourreau au lieu de la victime!

  Amours, suspense et mojitos seront au rendez-vous!

  

  Du même auteur

  Daiquiri fraise à San Francisco, Épisode 2,série Amour, copines et cocktails, Numeriklivres, 2013.

  Tequila sunrise à Hawaï, Épisode 1,série Amour, copines et cocktails, Numeriklivres, 2013.
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  Le journal de Tania


  Mardi 2avril 2013, en tailleur sexy et escarpins, dans les bureaux de My Life


  Je tente de me concentrer sur mon travail, mais je n’y arrive pas. À la place, je tape sur la surface lisse de mon bureau, à un rythme régulier, ce qui me vaut des regards réprobateurs de mes collègues. En même temps, les hurlements des deux hommes couvrent largement le bruit provoqué par mes ongles manucurés. Je lance un regard vers Raph qui est en pleine discussion avec Mickaël. Enfin, en pleine engueulade serait plus juste. Emma a quitté les locaux en pleurs depuis une heure et quelques paquets de bonbons gisent encore sur son bureau vide. La pauvre, elle a dû faire ses cartons et partir sur-le-champ. Ne croyez pas que je n’ai pas de cœur, hein. Je m’en veux. Beaucoup. Comment ça, vous ne me croyez pas? Vous n’auriez pas fait la même chose à ma place? C’était ma seule option pour qu’il l’oublie! Après tout, j’ai bien le droit d’être heureuse moi aussi. Le bonheur n’est pas réservé qu’aux Bisounours blondes qui s’extasient sur des lions de mer. Même si moi, je m’en fous des lions de mer. Et je ne les trouverai jamais mignons. Pire, je les trouve hideux avec leur tronche tout écrasée, leurs moustaches frétillantes et leur peau luisante. Beuuuuuuuurk. Sans oublier l’odeur de poisson si on s’en approche trop près. Bref, passons. Je relis le texto reçu plus tôt:


  


  Je sais ce que tu as fait


  


  Je frissonne. Personne ne doit savoir que je suis derrière tout ça. Personne. Sinon, je suis foutue. Je me redresse sur ma chaise et bois une gorgée d’expresso en respirant profondément. Il faut que je calme les battements de mon cœur et que je relativise.


  À part Damien, le beau métis qui m’a aidée à réaliser mon plan, personne n’est au courant. Raphaël claque la porte du bureau de Mickaël et sort de l’open space, l’air outré, ses yeux bleus lançant des éclairs. C’est peut-être le bon moment pour jouer la femme compréhensive sur laquelle il pourra s’épancher. Je me lève et le suis dans les escaliers. Une fois à l’extérieur, je l’aperçois en train de faire les cent pas, son téléphone à l’oreille. Je m’approcheet demande d’une voix douce (oui, je peux faire une voix douce, si je veux):


  — Raph, ça va?


  — Non, ça ne va pas! J’essaie d’appeler Emma, mais elle ne répond pas.


  — Elle a sûrement besoin d’être un peu seule pour réfléchir à ce qui vient de se passer.


  — Emma a besoin de moi, elle a besoin de soutien. Et elle doit savoir que je suis là pour elle. C’est mon amie.


  — C’est plus que ton amie…


  — Tania, je t’en prie, n’en rajoute pas. Ce n’est pas le moment, gronde-t-il en me lançant un regard lourd de sous-entendus.


  — Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire.


  En fait, c’est exactement ce que je voulais dire, mais mon instinct me dit de ne pas insister. Je dois faire comprendre à Raph qu’Emma devrait parler à son amoureux. À l’homme de sa vie. Celui à qui elle dit «je t’aime» et celui avec lequel elle couche. C’est ainsi que je choisis la manière douce, soit la manière la plus subtile dont je suis capable pour lui transmettre l’information.


  — Elle a besoin de Mickaël, l’homme qu’elle aime. Il devrait la retrouver chez elle et avoir une conversation avec elle.


  Bon, question tact, on repassera. Raphaël me regarde avec cette lueur insondable que je lui connais bien. Il passe la main dans ses cheveux.


  — C’est cet enfoiré qui l’a virée. Ça m’étonnerait qu’elle ait envie de voir sa gueule pour le moment.


  — D’ailleurs, toi aussi tu t’es disputé avec Mickaël, non? Tout le monde vous a entendus.


  — Je lui ai dit ma manière de penser. Il n’avait pas le droit de la renvoyer comme ça. En tant que responsable, il aurait dû essayer de comprendre ce qui s’était vraiment passé à San Francisco. Emma n’aurait jamais fait une erreur aussi grossière. Mais je te jure Tania, je vais enquêter et trouver ce qui s’est réellement passé là-bas.


  Oups. Mauvaise idée. Très très mauvaise idée! Il ne doit pas savoir. Jamais. À ce moment-là, je ne sais pas ce qui me prend, mais je lui réponds:


  — Je vais t’aider Raph, tu peux compter sur moi.


  Il me sourit et me prend la main.


  — Merci Tania. Je suis sûr qu’Emma t’en sera très reconnaissante.


  Après un court silence, il murmure en me faisant son demi-sourire de Dieu grec du sourire le plus sexy.


  — Et moi aussi.


  Je peine à avaler ma salive et tente de sourire. Mais je dois plutôt ressembler au Grinch ou à Chandler dans Friends quand il fait son sourire crispé devant le photographe. À nouveau, je constate que je suis dans la merde. Nous remontons à l’étage et je sens mon téléphone vibrer. Je râle. J’ai un mauvais pressentiment. Et, ayant épuisé mon quota de self-control pour la journée, je préférerais qu’on me laisse tranquille. Surtout que le message qui s’étale devant mes yeux ne fait qu’accentuer mon sentiment de malaise:


  


  On va bientôt se revoir, ma chère. Je t’écrirai pour te donner rendez-vous au Blue Moon d’ici la fin du mois. Si tu ne viens pas, tout le monde apprendra ce que tu as fait.


  


  Évidemment, je ne connais pas le numéro. Mon pouls s’accélère. Qui est derrière tout ça et dans quoi me suis-je encore embarquée?


  


  


  


  Le journal d’Emma


  Samedi 20avril 2013, en jogging Snoopy, sur le canapé d’un petit appartement de Chapala Street, Santa Barbara


  Je renifle encore une fois et me mouche bruyamment. Une pile de mouchoirs jonche le sol, des verres vides et des assiettes sales traînent sur la table basse. C’est Hiroshima dans mon appartement. M’en fous, je suis en état dépressif avancé. Seuls les Oréos et les chips au fromage peuvent me remonter le moral. Je ramène le plaid jusqu’à mon cou et me recroqueville sur le vieux canapé en tentant vainement de calmer mes sanglots.


  Comment a-t-il pu me faire ça? C’est un cauchemar. Virée. J’ai été virée. Par l’homme dont je suis amoureuse. Moi qui croyais que la situation s’était enfin arrangée, je me suis fourré le doigt dans l’œil. Et un doigt dans l’œil, je ne sais pas si ça vous est déjà arrivé, mais ça fait fichtrement mal. Pis ça fait pleurer. Pire qu’un oignon.


  Une relation avec son boss ne peut jamais être simple. J’ai perdu mon job et j’ai le cœur brisé. Bravo, Emma, tu es trop forte. Miss catastrophe par excellence. Je suis sûre que ce genre de trucs n’arriverait jamais à une fille comme Tania. Peut-être que je devrais porter des sous-vêtements La Perla et mettre du rouge à lèvres vermillon?


  Mon téléphone sonne et pour la millionième fois depuis deux semaines et demie, je filtre l’appel. Mickaël, que j’ai rebaptisé dans mon répertoire «le rapace sans cœur qui t’a virée», clignote sur mon écran. Rapace, rapace, rapace, je grommelle à mon smartphone comme si celui-ci avait le pouvoir de transmettre le message à mon interlocuteur — vous noterez que le mot est mal choisi puisqu’il implique, normalement, une notion d’échange. Et, à l’instant où je vous parle, je n’ai aucune envie d’avoir un quelconque échange avec Mickaël. Que ce soit de salive ou de parole. Vous avez sûrement fait une grimace derrière votre écran au mot salive, nan? En fait, je mens. Oui, je mens parce que son corps me manque, ses baisers, ses bras, sa peau… mmmh. C’est vraiment moi qui viens de pousser ce râle de femme en manque? J’ai beau être en train de pleurer, il me manque. Lui, tout entier. Son sourire, ses yeux foncés, ses manies de vouloir tout contrôler et tout diriger. Mais comment lui pardonner de m’avoir renvoyée sans même m’avoir donné une chance de m’expliquer?


  Ma crise de larmes reprend de plus belle quand je lis le message qu’il m’envoie deux minutes plus tard:


  


  Emma je t’aime, réponds-moi, je t’en prie, ne laisse pas ce problème professionnel gâcher notre histoire. Tu me manques…


  Et, ça me rend DINGUE, que tu m’évites. N’abuse pas de ma patience et RAPPELLE-MOI!


  


  Ah! La logique basique de l’homme. Comme si mon cerveau pouvait compartimenter ma vie de journaliste et ma vie privée. Comme si je pouvais haïr mon boss, Mickaël, puis rentrer le soir et faire des papouilles d’amour à mon chéri en sucre, Mickaël. Impossible, C.Q.F.D. Et les majuscules ne m’intimident pas du tout. J’hésite à lui écrire «et je n’ai pas peur des majuscules, d’abord»! Mais je ne suis pas sûre qu’il le prenne bien.


  Drrrring! La sonnette criarde de ma porte d’entrée résonne et me fait sursauter. Je sèche mes larmes du mieux que je peux avec la manche de mon survêt, heureusement j’ai prévu le coup et j’ai évité de me maquiller, puis me traîne jusqu’à la porte en reniflant. Je l’ouvre et souris du mieux que je peux à un Raphaël portant un sombrero et tenant deux bouteilles de rhum dans les mains et un sac rempli de victuailles.


  — Soirée mojitoooos! hurle-t-il en roulant le «j». Tu vas voir, ça va te remotiver!


  — En ce moment, il faudrait rembobiner ma vie jusqu’à ma rencontre avec Mickaël pour me remotiver. Mais je doute que tu possèdes le retourneur de temps d’Hermione Granger.


  Il me lance un regard faussement outré. Oui, je suis fan d’Harry Potter. Si je devais me réincarner un jour, j’aimerais être un sorcier pour voler. Pour tout vous avouer, ce serait surtout par flemme. C’est trop cool leur truc «d’accio» pour choper tout ce qu’on veut sans devoir bouger. Pendant que Raphaël entre dans mon salon, je tente le coup et murmure «acciochips au fromage» en plissant les yeux et en fixant le paquet. Mais ça ne marche pas.


  — Rabat-joie, lance Raphaël.


  Il me sourit, se dirige vers la cuisine et sort de son sac des limes, du sucre de canne et de la menthe fraîche. Je retourne m’effondrer sur le canapé et saisis un Oréo que je grignote en regardant Raph s’activer.


  — Vu ton état et tes yeux bouffis, j’imagine que tu veux un cocktail tout de suite? demande-t-il.


  Je hoche la tête plusieurs fois en suçotant un côté du biscuit comme une fillette. Je suis en pleine régression. Il vient s’asseoir près de moi et me tend un mojito tandis que mon portable se remet à sonner. Je l’ignore. Raph se penche sur l’écran et lit à haute voix:


  — «Le rapace sans cœur qui t’a virée» vient de t’écrire un texto. J’imagine qu’il s’agit de Mickaël?


  Oh non. Oh, non, non, non. À la simple évocation de son nom, je sens les larmes me monter aux yeux. Je me frotte le nez, mais… trop tard, mes épaules sont comme secouées de spasmes. Brmfffff. C’est le bruit peu sexy qui s’échappe de ma gorge. Raphaël me regarde d’un air désolé et un peu dégoûté, puis me tend un mouchoir. Après un bruit encore plus sonore (je pense que je tentais de rivaliser avec un éléphant mâle en rut), je jette le mouchoir sur la pile devant moi.


  Raph, toujours prompt à me soutenir dans la mesure de ses moyens, me force à boire en plantant le cocktail devant mon nez.


  — Vas-y, saoule-toi!


  J’aspire une longue gorgée de mojito et sens le liquide alcoolisé chauffer mon estomac. Puisque mon alimentation des derniers jours se résume à des biscuits au chocolat et des chips au fromage, je suis déjà pompette. Hic. Hiiic. Voilà que je hoquette. Raph tente de se retenir de pouffer (je le vois, il se mord la joue). Héhé. Il ne connaît pas «Socquette la Tueuse»! Je cherche une paire de chaussettes à lui fourrer dans la bouche, mais n’en trouve pas. Elles sont toutes dans le panier à linge sale puisque je n’ai pas lavé mes vêtements depuis que je me suis fait virer. Je me rabats sur ce que j’ai sous la main et lui balance un coussin. Qui atterrit deux mètres plus loin. Pas étonnant puisque je vois deux têtes blondes. Mais laquelle est la bonne?


  Raph est mort de rire et me ressert un verre de rhum. Je l’attrape comme si ma survie en dépendait et avale une autre gorgée. Miam, miam. Je mâchouille une feuille de menthe, les yeux dans le vague, quand Raph vient troubler mon trip alcoolisé.


  — Emma, est-ce que ça va?


  Je choisis la tactique du hamster. Je fourre des chips dans ma bouche. Beaucoup de chips. Tant que je mange, je ne peux pas répondre, hein? Ce serait trop impoli.


  — Emma? Parle-moi, ça te fera du bien.


  J’avance ma main en direction des chips, je n’en ai presque plus dans la bouche et m’apprête à avaler ma dernière bouchée, mais Raph est plus rapide que moi.


  — Arrête avec ces chips! gronde-t-il.


  Il me connaît trop bien. Il sait que c’est une tactique pour éviter de parler de ma situation.


  — Rends-moi mes chiiiiips!


  Je saute sur lui, les bras en avant, sans manquer de postillonner des morceaux sur le canapé. Et sur le visage de Raph. Il fait une grimace.


  — Emma, tu es dégueu!


  Il rit en s’essuyant le visage. Je me résigne et reprends ma place en pestant.


  — Je vais très bien, merci de t’en inquiéter.


  Je lui lance un regard méchant. Enfin, j’essaie.


  — Je sais que tu mens. Tu déprimes à mort, je t’ai rarement vue dans cet état. Tu ressembles à un écureuil qui s’est pris une tempête tropicale dans la gueule! (je retente le regard méchant) Tu ne veux pas que je te lise le texto de Mickaël? Je suis sûre que c’est une déclaration d’amour enflammée. Ça te remontera le moral.


  Je fais la moue et il s’empare de mon téléphone avant que j’aie eu le réflexe de lui empoigner le bras et de l’attacher à la table basse avec du scotch. Et de faire quinze tours avec le rouleau.


  «Emma, je t’attends lundi matin dans mon bureau à la première heure. L’avocat de Media One sera là pour parler du procès. Tu as intérêt à être là.» Oups.


  Raph me regarde et je hausse les épaules. Je sirote mon cocktail. Le reste, je m’en fous. Oui, parfaitement. Rectification: je fais tout ce que je peux pour oublier. Alors pourquoi ma salive semble s’être transformée en béton? J’avale péniblement, mon pouls s’accélère et je sens la panique s’insinuer en moi.


  — Ne t’inquiète pas Emma, on va découvrir ce qui s’est réellement passé à San Francisco. Tania va nous aider et tu seras innocentée.


  — J’ai été virée, ce n’est plus mon problème. Je ne veux plus travailler avec Mick. C’est trop dur, Raph. Je laisse tomber.


  — Moi, je ne laisserai pas tomber. Et tu ne peux pas me dire que tu te fiches de savoir la vérité. Ne mens pas.


  Je me renfrogne et finis pas avouer.


  — Évidemment que j’ai envie de savoir. Et quand je saurai, je finirai le coupable au couteau suisse!


  Raph se marre puis se frotte le nez.


  — Je veux que tu reviennes au bureau. Et je ne veux pas travailler avec une nouvelle journaliste.


  — Une nouvelle journaliste? Il a engagé quelqu’un d’autre? Aussi vite?


  Ma voix se brise sous le coup de l’émotion. Pour être honnête, ce n’est pas le fait qu’il embauche quelqu’un qui me choque le plus. Non. C’est que ce soit une femme. Je serre les dents.


  — Apparemment. Et elle débarque lundi.


  Je me bouche le nez et avale la moitié de mon mojito cul sec. Preuve que finalement, je ne m’en fiche pas du tout. Du tout! Pire! Je me demande qui est cette nouvelle recrue qui me pique ma place. Et quelle tête elle a.


  — Ahhh, je m’essuie la bouche avec ma main d’une geste peu sexy.


  Je suis choquée par ce que je viens d’apprendre. Je tends mon verre à Raph.


  — Un autre chi teuu plééé!


  Nous buvons nos mojitos en regardant Relooking Extrême avant de reprendre notre conversation. Enfin, je choisis une autre option, pour que Raph cesse de me poser des questions sur Mick, en m’intéressant à sa vie sentimentale. En fait, je brûle de savoir si je serai témoin à son mariage avec Tania. Je lève mon verre et me prépare à porter un toast.


  — Je ne t’ai pas encore félicité pour ton engagement avec Tania, mon grand. Le mariage est prévu pour quand?


  Raph écarquille les yeux et me regarde comme si je m’étais transformée en limace déguisée en fée.


  — Nihein?


  C’est le seul son qui sort de sa bouche.


  — Ben, vous ne commencez pas à parler mariage tous les deux?


  — Qui t’a raconté une ânerie pareille?


  Il boit un peu de son cocktail. Il n’aurait pas dû.


  — Tania, quand on était à San Francisco. Elle m’a dit que vous vous étiez disputés parce que tu aimais les petits mariages et elle, les grandes cérémonies.


  Oh, mon Dieu, il s’étouffe. Raph recrache la moitié de sa gorgée, du mojito vient tenir compagnie à mes miettes de chips sur mon canapé (RIP le canapé, d’ailleurs), et tousse à s’en enflammer les poumons.


  — Elle t’a dit quoi? s’époumone-t-il d’une voix qui a grimpé de quelques octaves. Elle est complètement tarée cette fille. On a juste couché ensemble!


  — Tu as quoi?


  — On a couché ensemble après avoir bu quelques cocktails.


  Un silence s’installe et il poursuit.


  — Et ensuite, je lui ai dit que je ne savais pas où j’en étais. Mais on ne sort pas ensemble et on n’est pas près de se marier!


  — Mais enfin Raph! Elle a des sentiments pour toi! On ne couche pas avec une fille juste pour le plaisir si on connaît ses sentiments!


  — Je sais que j’ai fait une connerie. Mais elle est tellement arrogante, tellement sûre d’elle, tellement agaçante avec ses salades de fruits, ses jus de tomate, ses tranches de pain complet et…


  — Oh mon Dieu!


  — Quoi?


  — Tu es amoureux d’elle!


  — N’importe quoi!


  Je le regarde, amusée. Raph saisit un coussin et le serre contre lui avant d’avouer.


  — Enfin, j’en sais rien. Je crois que je me suis attaché à elle. Quand je l’ai vue embrasser un autre type… ça m’a rendu… comment dire…


  — Jaloux? je propose en riant.


  — Mouais, ronchonne-t-il. C’est un peu fort comme mot. Mais dans l’idée, c’est un peu ça…


  — Tu dois lui pardonner de dire n’importe quoi à propos de vous deux, elle est maladroite, mais elle n’a pas un mauvais fond.


  Les gouttes d’alcool qui dansent dans mon sang me donnent envie de chanter. Quand je suis bourrée, j’ai envie de m’envoyer en l’air ou de chanter. Et il est évident que je ne peux pas choisir la première solution. Je gazouille donc tout en observant Raph, plongé dans ses réflexions.


  — Peut-être. Je ne sais pas trop… En fait, je dois encore vérifier un truc.


  Les bouteilles de rhum vides traînent à côté des mouchoirs. Raph s’approche de moi. Ses lèvres ne sont plus qu’à deux centimètres des miennes. Du coup, j’arrête de chanter la chanson paillarde assez vulgaire que j’étais en train de fredonner. L’alcool qu’on a ingurgité me fait pouffer comme une gamine quand Raph passe sa main sous mon menton et soulève mon visage vers le sien. Il me fixe de ses yeux bleus et s’avance encore. Là par contre, j’arrête de rire. Je ne comprends pas très bien ce qui se passe dans ces vapeurs alcoolisées, mais je sens les lèvres de Raph sur les miennes. Les coquines n’ont pas besoin de mon cerveau pour savoir ce qu’elles doivent faire. Par un pur réflexe que je ne m’explique pas, je réponds à ce baiser. Nous nous embrassons plus intensément. Il caresse ma lèvre avec sa langue puis la suce doucement. Je me laisse faire même si les sensations que j’éprouve sont contradictoires. Alors que nous continuons à nous embrasser, je pense à Mick.


  


  Le lendemain, je me réveille dans le canapé avec un fichu mal de crâne. Les sept nains ont élu domicile dans ma tête pour creuser un puits de 200 kilomètres. Je ne sais pas ce qu’ils cherchent, mais en tout cas, ça ne se trouve pas dans mon cervelet.


  Je me frotte les yeux, m’étire et jette un œil à côté de moi. Raph dort encore. Il est en caleçon. En CALEÇON? Je tâte mes seins pour vérifier la présence de mon soutien-gorge puis tire sur ma culotte. Ouf! Les deux sont toujours à leur place. Raph se met à bouger. Il grogne et se tourne vers moi, les yeux encore mi-clos. Quand il se rend compte qu’il est presque nu, il se redresse d’un coup.


  — Oh mon Dieu! On n’a pas…?


  Je le fais marcher ou pas?


  — Tu t’en souviendrais si c’était le cas, mon gars.


  Je lui fais un clin d’œil et nous partons dans un fou rire incontrôlable. Quand nous arrêtons de nous tenir le ventre, Raph me dit:


  — Parce que, si un jour on fait l’amour, j’aimerais pouvoir m’en souvenir.


  Je lui souris tendrement. Il pose un baiser sur mon front et s’habille avant de quitter l’appartement en me disant «à demain». Moi, je n’ai aucune envie d’être demain. Aucune.
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  Lundi 22avril 2013, toujours avec le même survêtement crado parfumé aux chips et au mojito


  Bon, il est temps de foncer sous la douche. Douche qui n’a pas revu mon corps depuis plus d’une semaine (faites beuuuurk autant que vous voulez derrière votre écran. Je vous rappelle que j’ai été virée. Par mon amoureux!). Je traîne les pieds en pestant contre ma vie.


  J’appréhende cette rencontre. Ça fait presque trois semaines que je n’ai pas vu Mick. Mon cœur bat la chamade et je n’ai pas dormi de la nuit. Je ne sais pas comment je vais réagir quand je serai en face de lui. Et de ce satané avocat.


  Je m’habille pour l’occasion et tente d’allier le sexy au conventionnel. J’opte pour un tailleur gris avec une chemise rose et des escarpins. Juste pour faire de l’effet à Mickaël (parce que je hais les hauts talons)! Je sens les battements de mon cœur jusque dans mes tempes. Mes mains deviennent moites et ma gorge sèche. J’attrape mon ordinateur portable, prends une profonde inspiration et claque la porte de mon appartement.


  Une fois dans Chapala Street, je respire l’air encore frais du matin et me dirige vers la rue parallèle. Mes talons claquent sur les pavés rouges et au bout de cinq minutes, j’ai déjà mal aux pieds. Mon petit orteil droit est tout endolori. Je fais une grimace et continue ma route.


  Les bureaux du magazine se trouvent à une quinzaine de minutes à pied de mon studio, sur State Street, un long boulevard qui traverse toute la ville jusqu’à l’océan.


  Des palmiers et des arbres verdoyants bordent la route, des échoppes et des restaurants accueillent les badauds, des fontaines et des plantes luxuriantes égaient le chemin. C’est l’une des plus charmantes avenues de Santa Barbara et c’est une balade que j’ai toujours adoré faire. Sauf aujourd’hui.


  J’arrive en grognant devant l’ancienne bâtisse espagnole aux murs blancs et hésite un instant avant de pousser la porte en verre. Je prends l’ascenseur et ferme les yeux une seconde avant que les portes s’ouvrent sur l’étage de My Life. J’aperçois Raph à l’autre bout du bureau. Il me sourit et me fait un petit signe. Tania ne me voit pas, elle a le nez rivé à son ordinateur.


  Quand je le remarque, je sens un frisson parcourir mon corps. Et mon cœur se serre. Un pincement familier que j’ai souvent ressenti à cause de lui. Il a l’air de m’observer depuis plusieurs secondes déjà. Il n’esquisse pas l’ombre d’un sourire et me fixe d’un air sévère. Je parcours les quelques mètres qui nous séparent, ne sachant toujours pas ce que je vais dire une fois en face de lui (je vais me retenir de l’appeler le rapace sans cœur, je crois que c’est mieux), et m’arrête devant son imposante stature. Il ouvre la porte de la salle de conférences et fait un geste de la tête. Il porte un costume sombre avec une cravate mauve sur une chemise blanche et, comme d’hab, il est à tomber.


  — Entre.


  Je m’exécute et déglutis avec peine. Mes mains tremblent et j’ai envie de pleurer, mais je me retiens. Le revoir est encore plus pénible que ce que j’imaginais. Il est toujours aussi beau. Et il me fait toujours autant d’effet.


  — Assieds-toi, dit-il d’un ton autoritaire.


  Je le regarde, mais reste toujours muette. Il ferme la porte derrière lui.


  — Emma, assieds-toi, répète-t-il en me dévisageant.


  Je tire une chaise à l’opposé de lui et m’assieds en évitant de le regarder. Si je plonge mes yeux dans les siens, je suis perdue. Je fixe mes mains serrées l’une contre l’autre et tente de penser à autre chose qu’à l’homme que j’aime et qui se trouve juste en face. Genre à la marmotte qui met le chocolat dans le papier d’alu. Au bout de deux minutes, je lève la tête.


  — L’avocat est en retard?


  — Ravi de constater que tu as toujours ta langue.


  — Je ne plaisante pas Mickaël. Où est l’avocat?


  — Il ne viendra pas.


  Il répond avec tant d’aplomb que je ne percute pas tout de suite.


  — Comment ça, «il ne viendra pas»?


  — Non, il ne viendra pas. Je suis désolé Emma, c’est la seule manière que j’ai trouvée pour te voir. Tu ne réponds ni au téléphone ni à mes messages. Encore moins à ta porte d’entrée. Et j’ai besoin de te parler.


  Je me lève, furieuse.


  — Tu n’as pas le droit de faire ça!


  Je me dirige vers la sortie, mais Mickaël est le plus rapide et me barre le passage. Il essaie de me prendre la main, mais je la retire.


  — N’essaie pas de me toucher! Sinon, je hurle!


  Je le fixe et sens mes joues s’empourprer. Je ne veux pas céder, ce serait trop simple. Et je lui en veux beaucoup trop. Il ne m’a pas fait confiance. Il n’a même pas voulu entendre ma version des faits avant de me virer. Comment puis-je poursuivre une relation avec un homme qui doute de moi?


  — Calme-toi, Emma. Je t’en prie, assieds-toi. J’aimerais qu’on parle de ce qui s’est passé avec Ramirez.


  Je n’arrive pas à me calmer. J’ai envie de lui balancer des branches du ficus de la salle de conférences en pleine figure. C’est pourquoi, au lieu de lui répéter calmement que c’est un coup monté, je lui crache à la figure:


  — Tu es bouché ou quoi? Ou alors, peut-être que tu es stupide! Je t’ai dit que je n’avais rien fait de mal! Ramirez s’est pointé et on a parlé pendant 3heures! Voilà la fichue bande que j’ai enregistrée!


  Je fouille dans mon sac pour trouver l’enregistrement et lance la bande à travers la pièce. Mickaël a juste le temps de baisser la tête pour éviter l’objet. Il me lance un regard noir.


  — Ne me pousse pas à bout, Emma, gronde-t-il. Et ne m’insulte pas. Ce n’est pas Ramirez que tu as vu.


  — J’avais cru comprendre, merci. Mais comment as-tu pu croire que j’avais mal documenté mon papier? Comment as-tu pu me virer sans même discuter avec moi du déroulement des événements? Tu n’as jamais rien eu à me reprocher. Pourquoi tu ne m’as pas fait confiance?


  Là, les mots s’étranglent dans ma gorge.


  — Emma, je…


  — Non, je hurle. Je ne veux pas t’écouter! Ça suffit! Je te déteste Mickaël, j’aimerais ne t’avoir jamais rencontré.


  Un éclair de tristesse défile dans son regard. Il passe ses mains dans ses cheveux et baisse la tête. Quand il la relève, il a son air déterminé peint sur la figure et ses yeux lancent des éclairs. Il pointe un doigt vers moi et s’approche, menaçant.


  — Je t’interdis de dire ça, Emma. Tu n’as pas le droit. Tu ne peux pas…


  Il susurre ses derniers mots.


  — N’approche pas, je murmure.


  Mais j’ai perdu de ma superbe. Et mon assurance semble s’être tirée ailleurs. Dans un endroit calme et paradisiaque. Genre à la Barbade. Du coup, ça m’étonnerait qu’elle revienne de sitôt. Il m’attrape les mains et me plaque contre le mur.


  — Tu ne penses pas ce que tu as dit, n’est-ce pas? Tu ne peux pas réellement penser que…


  Il glisse sa tête dans mon cou. Oh mon Dieu. Je ferme les yeux et tente de penser à un gros cafard bien noir ou à ma grand-mère et à son dentier qui se barre à chaque fois qu’elle dit «Carambar», mais bientôt, je ne suis plus en mesure de réfléchir. Je sens le souffle de Mickaël dans mon cou et un désir violent naît au creux de mon ventre. Les lèvres de Mickaël frôlent ma peau et sa respiration s’accélère. Il remonte vers mon visage et trouve ma bouche. Nous nous embrassons violemment, ses dents mordent mes lèvres, sa langue rencontre la mienne et se mêle à elle dans un délicieux ballet, nos dents s’entrechoquent. Nos bouches ne se quittent plus. Ses mains remontent le long de mes bras.


  Je tressaille.


  Il saisit ma nuque et m’embrasse encore plus profondément. Toutes mes barrières volent en éclats. Je lui appartiens corps et âme. Je ne peux pas lui résister. Mon corps appelle le sien, nos sens sont au diapason, mon sang bouillonne au contact de sa peau. Il délaisse ma nuque et effleure mes cuisses en relevant ma jupe. Je respire de plus en plus vite. Je veux résister, j’ouvre la bouche pour protester, mais aucun son n’en sort.


  — Je t’aime, Emma, souffle Mickaël dans mon cou. Je ne te laisserai jamais partir. Jamais…


  Il remonte le long de mes cuisses et parcourt d’un doigt la fine couture de ma culotte. Je sens son érection contre mon ventre et passe la langue sur mes lèvres. Il relève la tête et plante ses yeux dans les miens en passant son doigt sous la dentelle. Je frissonne. Il frôle mon clitoris, ce qui m’arrache un gémissement, et me fait son demi-sourire craquant. Il sait qu’il me fait de l’effet. Il connaît mon corps par cœur. J’avale péniblement ma salive et ferme les yeux en m’abandonnant à ces délicieuses sensations. Il me caresse lentement d’une main puis introduit un doigt en moi, lentement, très lentement. Je sens l’excitation monter et me mords la lèvre pour m’empêcher de faire trop de bruit. Mickaël stoppe ses caresses un court instant pour faire glisser ma culotte le long de mes jambes. Puis, j’entends le zip de la fermeture de son pantalon et le craquement d’un emballage. Je reprends mon souffle et hésite une seconde à mettre un terme à nos ébats, mais je n’ai pas le temps d’y voir clair et de reprendre le contrôle de moi-même. Mickaël s’approche à nouveau et me pénètre centimètre par centimètre, me laissant le temps d’apprécier cette exquise sensation de plénitude. Comme mue par un délicieux réflexe, je l’entoure de mes jambes.


  Il m’embrasse, ses lèvres ne quittent plus les miennes. Ses deux mains soutiennent mes fesses alors qu’il fait de lents va-et-vient en moi. Quand Mickaël accélère le rythme, il délaisse ma bouche. J’ouvre à nouveau les yeux et remarque qu’il me fixe en se mordant la lèvre. Dieu qu’il est sexy. Je repose une jambe à terre et Mickaël en profite pour me caresser à nouveau. Je gémis et sens le plaisir monter, violent. Mon dos cogne contre la paroi froide du bureau et je retiens un cri de jouissance en me mordant les joues. Mickaël pousse un râle dans un dernier coup de reins puis enfouit sa tête dans mon cou. Tout est allé très vite.


  Nous reprenons nos respirations sans briser le silence qui règne dorénavant dans la salle de conférences. Je n’ose plus le regarder, je me sens rougir comme si je venais de faire une bêtise. Et j’ai fait une bêtise. Je sais que je n’aurais jamais dû céder. Je vous parie qu’il pense que je lui ai pardonné alors que je suis encore plus triste qu’avant.


  Mickaël pose ses mains de part et d’autre de ma tête et pousse un long soupir.


  — Je suis désolé, je n’aurais pas dû me laisser emporter…


  Il s’écarte et me laisse passer. Je ramasse ma culotte en vitesse et m’assieds sur une chaise. Mmmh, je me sens plutôt mal à l’aise. Je tente de remettre ma culotte discrètement en me tortillant de gauche à droite comme un manchot sur la banquise. Mais elle se prend dans un de mes talons. Crotte. Fichue chaussure! Mickaël me fixe et je tire comme une malade sur l’élastique pour la dégager au plus vite. Allez, décoince-toi de là! L’élastique, qui fait parfaitement son boulot d’élastique, se détend tout à coup, ce qui propulse le sous-vêtement à travers la pièce.


  Pile à ce moment-là, on toque à la porte. Sans attendre la réponse, une jeune femme blonde fait irruption dans la pièce. Sous mon regard horrifié, ma culotte atterrit en équilibre sur le chambranle, juste au-dessus de la tête de la femme.


  — Oh! Pardon de vous déranger! Mick, je viens d’arriver et j’avais quelques questions à te poser avant de m’installer.


  — Pas maintenant Kim. Je suis occupé, gronde-t-il en tournant à peine la tête dans sa direction.


  Normal, il a les yeux fixés sur moi. Par contre, elle, elle le dévore des yeux. Et je connais bien ce regard. Je suis sûre que j’ai le même quand je regarde Mickaël. J’ai envie de la mordre. Enfin, j’en aurais envie si je n’étais pas distraite par ma culotte qui menace de tomber sur ses longs cheveux blonds aux boucles parfaites. Elle ferme la porte et je me lève d’un bond pour récupérer mon sous-vêtement. Je l’enfile en remarquant que Mick retient un fou rire et tente de calmer les battements de mon cœur. Mais quand je m’apprête à me rasseoir, mon cerveau, qui s’est remis en marche après notre partie de jambes en l’air, carbure à toute vitesse et revient sur la scène qui vient de se dérouler.


  Attendez une seconde! Il a dit Kim? LA Kim? La Kim, SON EX? Celle avec qui il a travaillé pendant cinq ans? Celle à qui il disait je t’aime? Celle qui s’est barrée en Floride pour diriger le Miami News après qu’il l’a demandée en mariage? Cette Kim-là? Et il l’a engagée pour travailler avec lui? À ma place? C’en est trop, j’explose:


  — Qu’est-ce qu’elle fout là, elle?


  — Baisse d’un ton, je te prie, gronde Mickaël en me fusillant du regard.


  Là, je me retiens de lui sauter dessus pour lui arracher la carotide avec mes dents. Et de lui recracher son propre sang à la figure. Oui, je suis une sauvage quand on me cherche.


  Kim, c’est moi. Mais en mieux. Plus grande, jambes plus fines, avec une chevelure soyeuse et épaisse. Et pas des filasses qui font tout pour ressembler à des brins de paille comme c’est mon cas. Très sèche, la paille d’ailleurs. Elle est diplômée d’Harvard, a écrit une thèse sur la banalisation des images violentes dans les médias américains et pour couronner le tout, elle détient le tiers des actions de Media One.


  Mickaël poursuit:


  — J’avais besoin de quelqu’un rapidement et ça faisait un moment qu’elle voulait revenir travailler ici.


  — Tu veux dire «travailler avec toi» plutôt.


  — On a toujours été efficaces ensemble…


  — Évidemment, je l’interromps.


  Je poursuis:


  — Puisque tu la baisais avant que ce ne soit moi.


  — Emma, s’énerve-t-il.


  Il s’approche de moi et tente une nouvelle fois de me prendre la main. Je recule et secoue la tête en l’observant.


  — Quel gâchis…


  — Ne dis pas ça. Ça ne change rien entre nous…


  Je le regarde comme s’il ne comprenait rien. Et je crois, en effet, qu’il ne comprend pas grand-chose à ce que je ressens actuellement.


  — Bien sûr que si. Ça change tout. Si seulement tu m’avais fait confiance, on n’en serait pas là. Je peux te jurer que je trouverai la preuve de ce coup monté. Et que tu regretteras ce que tu as fait. Je te le promets. Tu regretteras d’avoir tout gâché.


  Avant qu’il n’ait le temps de me retenir, j’ouvre la porte et marche le plus rapidement possible en direction de la sortie. Je n’en peux plus, il faut que je me tire d’ici.


  — Emma, attends!


  Mickaël sort de la salle et m’appelle encore une fois avant d’être intercepté par Kim la sangsue. Je ne tourne même pas la tête et m’engouffre dans le couloir avant de descendre les escaliers en courant, les bras partant dans tous les sens. Autant vous dire, y a plus sexy.


  Quand j’arrive dans la rue, je suis essoufflée comme une limace narcoleptique après un 100 mètres.


  Je me ressaisis et me dirige vers l’un de mes endroits préférés de Santa Barbara, le Paseo Nuevo, un petit havre de paix niché entre State Street et Chapala Street. Bien plus qu’un centre de shopping regroupant des enseignes comme Victoria’s Secret ou Macy’s, le Paseo Nuevo regorge de charmants cafés, de terrasses ombragées, de fontaines aux mosaïques turquoise et de bancs entourés de plantes dans des pots en terre cuite. J’adore ce lieu, je m’y sens bien. Et j’ai besoin d’un bon café. Sans oublier que je suis dorénavant une JDST. Une journaliste déprimée sans travail. J’ai besoin de travailler. Peu importe le journal. Je dois me changer les idées.


  Je m’installe à une terrasse et sors mon ordinateur pour préparer ma chasse à l’emploi. La recherche d’un job aura au moins le mérite de me distraire des derniers événements. Je n’en reviens pas qu’il ait engagé son ex pour travailler à ma place! Vous vous rendez compte? C’est un cauchemar. Sans compter que j’ai couché avec Mick. Encore. Mais c’est quoi mon foutu problème?


  Je commande un café et sens mon téléphone vibrer.


  


  Emma, il faut qu’on parle. Je viens chez toi ce soir. Rappelle-moi.


  Mick


  


  J’efface le message illico. Hop, plus de message, plus de problème. C’est hyper simple. Ah! Si seulement ma vie pouvait se régler comme un smartphone. On veut effacer quelqu’un de sa vie? Facile, on appuie sur une touche. Malheureusement, les sentiments que j’éprouve pour Mick ne peuvent pas disparaître dans un claquement de doigts. Je l’aime toujours. Merde.


  Je ne l’avais pas vu, mais un second message clignote sur mon écran.


  Numéro inconnu.


  Intriguée, je lis les lignes qui s’étalent devant mes yeux. Je frémis et relis le message trois fois de suite.


  


  J’ai des informations concernant le coup monté dont vous avez été victime. Retrouvez-moi ce soir au Blue Moon à 23heures.


  


  Je fronce les sourcils. Mais qu’est-ce que c’est que ça? Mmmh. Bizarre. Je jette un œil à ma montre. Il est à peine 11h30, il va me falloir un peu de patience pour en savoir plus. Et la patience, comme vous le savez, ce n’est pas mon fort. J’avale une gorgée de café et passe en revue les personnes susceptibles d’être dans la magouille. J’ai beau tourner ma matière grise dans tous les sens, je suis incapable de trouver une piste. Mais alors que j’observe une mouche voleter autour des quelques grains de sucre que j’ai renversés sur la table en fer forgé, j’ai un éclair de génie. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt? Diantre! Je suis cruche! Plus stupide, tu meurs!


  Il faut que je vérifie quelque chose. Je parcours les contacts de mon smartphone. Quand j’arrive sur le nom désiré, je m’arrête quelques secondes.


  Silvio Ramirez.


  Je clique, fais glisser mon doigt sur l’écran et attends impatiemment que quelqu’un réponde. Tut, tut, tuuuut. Je vais devenir folle. Au bout de quelques secondes, une voix se fait entendre à l’autre bout du fil. Je grogne quand je remarque que c’est une voix de femme.


  — Bonjour, Emma Corton à l’appareil, j’aurais voulu parler à Silvio Ramirez s’il vous plaît.


  — Emma Corton? C’est vous la journaliste qui a créé le scandale? À cause de vous, une enquête a été ouverte au pénitentiaire pour savoir quel gardien voulait témoigner. Silvio est en arrêt maladie depuis deux semaines.


  Mon cœur se serre. Je ne voulais pas que ça se passe de cette manière.


  — Je suis sincèrement désolée, Madame Ramirez. Grâce aux clauses d’anonymat, Silvio ne sera pas embêté. De plus, il ne m’a même pas rencontrée. C’était quelqu’un d’autre. J’ai vraiment besoin de lui parler pour comprendre ce qui s’est passé. Je vous en prie, Madame.


  Un court silence s’installe et la femme s’agite à l’autre bout du fil. Elle finit par me dire:


  — Très bien, un instant, mademoiselle, je vais le chercher.


  Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je vais enfin comprendre ce qui s’est passé. Je vais peut-être même trouver une preuve de mon innocence.


  — Madame Corton?


  Je soupire comme après une apnée prolongée.


  — Monsieur Ramirez, je suis heureuse de vous entendre. Écoutez, je tenais à vous présenter mes plus sincères excuses pour tout ce malentendu. Mais j’ai vraiment besoin de vous pour rétablir la vérité. Ce soir-là, j’ai rencontré quelqu’un qui s’est fait passer pour vous. Pourquoi n’êtes-vous pas venu à notre rendez-vous, Monsieur Ramirez?


  — Je ne suis pas venu parce que…


  Je ferme les yeux et serre le poing, je vais enfin comprendre comment tout ce bordel a pu se produire.


  — … vous m’avez envoyé un mail le soir précédent pour me prévenir que le rendez-vous était annulé. J’ai été très surpris ensuite de voir l’article sortir.


  — Naaaaaaan?


  Désolée. J’ai l’onomatopée facile. Mais encore une fois, c’est le seul son qui sort de ma bouche. Je suis incapable de parler. Je reviens plusieurs jours en arrière. Et à moins d’être atteinte d’un Alzheimer précoce ou d’avoir une mémoire de vieux suricate, je ne me souviens pas du tout d’avoir envoyé un tel mail au gardien. Ce n’était pas moi. Je reprends mes esprits et, super fière de moi, parviens à aligner quelques mots tremblotants.


  — Ce message, il provenait d’où?


  — De votre boîte mail professionnelle. Celle du journal.


  Je réfléchis à toute vitesse. Mon cœur bat la chamade.


  — Et ce mail, dis-je en frémissant, vous l’avez toujours?


  — Laissez-moi une minute, je vais vérifier.


  J’attends en me rongeant l’ongle du pouce.


  — Oui, je l’ai toujours.


  Je réagis au quart de tour.


  — Pourriez-vous m’en envoyer une copie, je vous prie?


  — Bien sûr, sans problème.


  Je lui laisse mon adresse privée et piaffe d’impatience.


  — Merci mille fois, vous venez de me sauver la vie.


  Je raccroche avant de perdre les pédales! Je tape sur les lettres de mon clavier comme une malade, mais je dois me rendre à l’évidence avant que mon ordinateur ne succombe à mes attaques répétées. Je n’ai pas de fichu internet dans ce café! Comment un restaurant peut-il être sans connexion Wi-fi en 2013? J’ai envie de crier au scandale! J’avale d’une traite le reste de mon café au lait ultra-sucré, manque de m’étouffer, sinon c’est pas drôle, et cours jusqu’à chez moi. Toujours les bras gesticulant dans tous les sens. J’y peux rien, je suis née comme ça!


  Je me rue sur mon canapé et ouvre mon ordinateur en priant le Dieu d’internet pour que la connexion se fasse le plus vite possible. Je suis nerveuse comme jamais. La tension est à son comble quand je peux enfin accéder à mon compte mail. Dans la précipitation, j’écris emminanacon au lieu d’emma.corton et dois me reprendre à deux fois pour parvenir à rédiger mon nom correctement. Heureusement que je ne m’appelle pas Savannah Richardson. J’aurais galéré à mettre les A et les H dans le bon ordre! J’ai l’impression que la page met des plombes à charger mes mails. Je ferme les yeux et chantonne une comptine pour passer le temps sans fracasser l’écran de mon ordi (une souris verteuuu qui courait dans l’herbeuuu…), compte jusqu’à 15 et ouvre à nouveau les yeux. Le mail est là, juste devant moi. Je parcours les quelques lignes à la recherche d’un détail qui démontrerait que je ne suis pour rien dans tout ce bordel. J’imprime le mail et le relis six fois sans rien remarquer de curieux.


  


  De: emma.corton@mylife.com

  À: silvioramirez@usanet.com

  27.03.13 à 00:54

  

  Cher Monsieur Ramirez,

  Pardonnez-moi ce changement de dernière minute, mais je dois annuler notre rendez-vous de demain en raison d’une urgence. Vous pouvez confirmer la bonne réception de ce message en écrivant au 831-325-1465.

  Cordialement,

  

  Emma Corton


  


  Comment prouver que je n’ai pas écrit ce message? Le numéro de téléphone me dit curieusement quelque chose. Je farfouille dans mon smartphone et remarque que c’est le numéro inconnu d’où provenait le message de tout à l’heure. Je n’y comprends rien.


  Alors que je m’apprête à me suicider en ingérant les cookies datant de 2010 qui traînent dans mon placard, quelque chose attire mon attention. Oh mon Dieu! Mais oui, c’est ça! J’ai trouvé. Il faut absolument que je parle à Mickaël. Même si je n’ai aucune envie de le revoir. Enfin, je suis en train de vous mentir. Je crève d’envie de le revoir. Mais je sais que je risquerai de perdre le contrôle de mes mains (pour lui filer une baffe à cause de Kim, KIIIM… désolée, mais je n’en reviens toujours pas) ou de mon corps (je ne vais pas vous faire un dessin!). Je lui écris tout de même un texto. Je dois lui remettre ce mail.


  


  Rendez-vous demain à 15heures sur la jetée du Stearns Wharf, devant le restaurant The Harbor. J’ai quelque chose à te donner.


  


  Deux minutes plus tard, j’obtiens déjà une réponse.


  


  Pas question. Je viens chez toi ce soir.


  


  Mais qu’est-ce qu’il est buté! Je tape:


  


  Je ne serai pas chez moi.


  


  Mon smartphone sonne. «Le rapace sans cœur qui t’a virée» apparaît sur l’écran. Je filtre l’appel et imagine Mickaël en train de faire les cent pas dans son bureau, prêt à trucider la première personne qui osera le déranger.


  


  Et tu seras où?


  


  Je sais que le message suivant va le mettre hors de lui, mais je ne parviens pas à me retenir et écris.


  


  Cela ne te regarde plus.


  


  Je me mords la lèvre en attendant sa réponse. Et ça ne manque pas.


  


  Emma, ne joue pas à ça. Si je n’entrais pas en réunion avec le big boss en ce moment, je débarquerais chez toi pour t’attacher au lit et te flanquer une fessée. Et je ne plaisante pas.


  


  Curieusement, je suis excitée en lisant son message. Oh non! Je suis une dangereuse nymphomane. Perverse en plus! Mais je ne peux pas le lui avouer. Lui avouer que ça m’excite, hein. Pas que je suis une dangereuse nympho. Cette pensée me chagrine. Notre complicité me manque.


  L’heure tourne et je me mets à éplucher les annonces de job pour me changer les idées. Je réponds à quelques-unes d’entre elles sans grande motivation. Je suis tellement molle que je m’endors devant l’écran.


  


  Quand je me réveille, j’ai la lettre «A» tatouée sur la joue et la bouche pâteuse. Je me frotte les yeux et sursaute en voyant l’heure. Il est 22h30! Je bondis du canapé et me rue dans la salle de bain pour prendre une douche rapide et me préparer une tête potable qui ne ressemblerait pas à un remake de Chucky. J’ai encore l’odeur de Mickaël imprégnée dans la peau. Je me retiens de sentir mon bras pour profiter de son parfum une dernière fois et pousse un gémissement. Pfff. J’enfile ensuite une robe noire classique et des ballerines à paillettes, parfaites pour le Blue Moon, un bar branché situé à 800 mètres de chez moi où règnent une ambiance feutrée et très peu de lumière.


  Je brûle de curiosité tandis que je marche dans la rue. L’air est encore chaud et quelques petits tourbillons naissent sous les rafales de vent. Qui vais-je rencontrer? Et si c’était un piège? Et si c’était un dangereux psychopathe qui voulait me tuer à coup d’ombrelles de cocktails dans un recoin du bar? Bon, OK, je m’emporte. Je pénètre dans le bar presque désert puisque nous sommes lundi et cherche du regard… je ne sais pas trop quoi ou qui. J’ai l’air cruche, perdue comme ça au milieu des tables basses. Mon portable sonne.


  


  Avancez, je suis au fond de la salle, dans l’angle.


  


  Je marche dans la direction indiquée, le cœur battant la chamade. Qui sera là? J’aperçois une ombre sirotant un verre dans le coin. Encore quelques pas et je saurais qui est mon mystérieux interlocuteur. Plus que trois mètres. Deux. Un…


  Quand je le vois, mon sang ne fait qu’un tour. Lui??? Ici? Je cligne des yeux plusieurs fois, mais le même homme se trouve en face de moi. Les seuls mots que je peux prononcer sont:


  — Mais, qui êtes-vous?


  — Je ne sais pas si c’est vraiment important.


  — Je me suis fait virer à cause de vous alors cette information me semble plus primordiale qu’importante, je m’emporte.


  — Asseyez-vous et arrêtez de vous donner en spectacle, je préfère rester discret. Qu’est-ce que vous voulez boire?


  — Un «dites-moi votre nom ou je me tire d’ici» avec un supplément d’alcool et éventuellement une hache pour vous fracasser la tête, s’il vous plaît.


  — Sérieusement?


  — Sérieusement.


  — Vous n’allez pas partir sans connaître le fin mot de l’histoire. Du coup, vous allez sans doute laisser ma tête sur mes épaules encore quelques instants.


  Tu veux jouer mon joli? Alors on va jouer! Le charmant métis m’observe de ses yeux noirs avec un sourire au coin des lèvres. Il est aussi sexy que la première fois que je l’ai vu à San Francisco. Mais là, en femme blessée par l’homme qu’elle aime et presque célibataire, je le regarde d’un œil nouveau. Ses lèvres charnues, sa barbe de trois jours, sa peau mate et ses épaules carrées, rendent cet inconnu beau comme un Dieu. Je me mords la lèvre. Un serveur nous interrompt et nous commandons un mojito et un whisky. Nous nous étudions en silence et sirotons nos boissons en attendant que l’autre parle en premier. Ragaillardie par les quelques gorgées de cocktail (à vrai dire, j’en ai avalé la moitié d’un coup), je m’approche de lui.


  — J’imagine que votre prénom n’est pas Silvio?


  Alors, là, bravo Emma. Ta réplique est d’une intelligence à faire pâlir Einstein, Galilée et Newton réunis. D’ailleurs, le jeune homme se marre. Je serre les dents. Ras-le-bol de passer pour la fille sympa, mais un peu cruche. Je m’énerve.


  — Je vous interdis de vous moquer! C’est vous qui avez envoyé le mailpour annuler mon rendez-vous! Votre numéro était inscrit à l’intérieur. Pourquoi avez-vous fait ça? Je ne vous connais même pas!


  — Écoutez, je suis venu vous parler parce que j’ai lu les articles dans les médias à votre sujet. J’ai trouvé que ce qui vous arrivait était injuste. Vous ne méritez pas ça.


  Il me regarde, l’air sérieux. Il est craquant. Je suis tellement concentrée sur ses yeux que je remarque à peine qu’un couple vient d’entrer dans le bar. Les deux personnes s’installent à quelques tables de nous. Je bois l’autre moitié de mon mojito d’une seule gorgée et en commande un autre.


  — Et si on oubliait tout ça et qu’on filait chez moi découvrir nos anatomies respectives?


  Évidemment, je n’ai pas osé sortir un truc pareil. Pourtant ne dit-on pas qu’on doit se remettre à monter un étalon illico si on tombe de son ex-cheval? Enfin, un truc du genre. Je me souviens juste qu’il y a un cheval dans le proverbe. J’ai le cerveau un peu embrouillé à cause des mojitos. Je me concentre, plisse les yeux pour me donner un air sérieux, genre Colombo, et demande:


  — Alors, pourquoi avez-vous monté ce stratagème pour me faire virer?


  J’avais envie de l’éblouir avec une lampe torche pendant ma tirade, mais, malheureusement, je n’en avais pas sur moi. Crotte, on devrait toujours penser à avoir une lampe de poche sur soi pour anticiper ce genre d’événement.


  — C’est bien mon numéro, mais ce n’est pas moi qui ai écrit ce message à Ramirez. Et ce n’est pas moi qui suis derrière votre renvoi. J’ai été engagé pour jouer le rôle du gardien.


  — Peut-être que vous n’êtes pas à l’origine de ce coup monté. Mais vous savez qui l’a fait!


  Il boit une gorgée de whisky et plonge son regard dans le mien. Je frissonne. Je suis sur le point d’apprendre enfin la vérité. Les éléments s’assemblent comme un puzzle. Mais au moment où le métis, dont j’ignore toujours le nom, s’apprête à me parler, un événement inattendu se produit. Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel?


  En moins de deux secondes, j’aperçois du coin de l’œil l’homme assis à quelques tables se lever et nous regarder fixement. Oh non, ça pue le grabuge! Je le connais. Je le connais plutôt bien. Et je n’ai pas du tout envie de le voir! J’ouvre la bouche, horrifiée et saisis la carte des cocktails pour me cacher la figure en croisant les doigts pour qu’il ne m’ait pas reconnue. Je vous ai dit que je croyais au Père Noël, à la fée Clochette et aux Schtroumpfs? Non?


  Mickaël, suivi d’une Kim qui a bondi de son siège en criant «Mick, mais qu’est-ce que tu fais? J’aimerais emménager chez toi le temps de trouver un appart» s’approche à grands pas de nous. Petite parenthèse, je me mets curieusement à chercher un objet contondant à insérer délicatement entre les deux yeux bleus de Kim.


  Comment ai-je pu louper que c’était «eux» qui venaient d’entrer? J’ai bien ma petite théorie. Moui, j’étais sûrement trop occupée à mater la bouche de mon métis et ses dents incroyablement blanches en imaginant l’effet que sa langue pourrait produire sur des parties intimes de mon corps. Bref, passons.


  Avant d’avoir le temps de crier «attention, ours méchant en approche» au faux Silvio, je vois Mickaël empoigner mon interlocuteur et le plaquer contre le mur avec violence. S’ensuit un tourbillon de mouvements, un flot de paroles inintelligibles et un vague moment où personne ne réalise ce qui se passe.


  Mickaël balance une droite magistrale au métis qui ne comprend pas ce qui lui tombe dessus, mais qui réplique avec la même hargne. S’ils étaient dans la boue torse nu, je m’installerais volontiers sur un canapé avec du pop-corn pour mater la bagarre.


  Mais nous sommes dans un bar et mes fantasmes de nympho n’ont rien à faire ici. Emma, ressaisis-toi, enfin!


  Réunissant tout mon courage de fille imbibée de mojito, je me rue sur Mick pour l’empêcher de poursuivre son combat de boxe.


  — Arrête de faire le kangourou!


  Mickaël tourne la tête vers moi, étonné, et a juste le temps de pousser un «hein, quoi?» avant de se prendre le poing du métis dans le nez. Ouch, ça doit faire mal! Il s’apprête à répliquer quand je saute sur lui tel un écureuil volant. En un peu moins gracieux.


  — Mickaël, mais arrête! Laisse-le!


  — Lâche-moi, Emma! gesticule-t-il en tentant de se dégager.


  — Mais tu es complètement fou! Qu’est-ce qui te prend?


  Il tourne enfin la tête et plante ses yeux dans les miens. Il me regarde avec une telle intensité que j’ai les jambes qui tremblent. Ma respiration s’accélère. Pourquoi me fait-il toujours cet effet de dingue?


  — C’est pour «ça» que tu ne pouvais pas me voir ce soir?


  Il fait un geste de la tête en montrant le beau métis et poursuit:


  — Tu n’as rien à faire avec un mec dans un bar à cette heure-ci! gronde-t-il. Je te ramène chez toi.


  Avant que j’aie eu le temps de lui cracher à la figure qu’il était avec son ex, ce qui constitue un délit majeur dans le code de la bonne conduite masculine (à mon humble avis), il m’empoigne et me traîne en direction de la sortie. Je titube sous l’effet de l’alcool et lui hurle.


  — Tou n’ach pas le droich!


  J’écarquille les yeux. Oh mon Dieu… Je me découvre un tout nouveau talent! Je parle le moldave! Mais personne ne semble remarquer à quel point c’est extraordinaire! J’ai beau gesticuler dans tous les sens, impossible de résister. Une fois à l’extérieur, il fait signe à un taxi et me force à grimper à l’intérieur.


  — Monte, dit-il d’un ton autoritaire.


  Il donne mon adresse au chauffeur qui fait une moue de dépit. Je le comprends puisque j’habite à côté. Mais Mickaël sort un billet de 100dollars et le fourre dans la main du conducteur. J’ai juste le temps d’apercevoir le métis sortir du bar et me jeter un regard avant que le taxi démarre en trombe.


  — J’aurais pu marcher, je grogne.


  — Tu as bu.


  — Un mojito seulement!


  Oui je mens, mais m’en fiche, d’abord.


  — Et bien, vu ton état, c’est déjà trop.


  — Mais de quoi tu te mêles?


  Le taxi freine et nous descendons. Mickaël me tient toujours par le bras et je tente toujours de me dégager de ce contact qui me donne des frissons partout. Oui, partout. Il grimpe les escaliers qui mènent à mon appart et me plaque contre le mur. Son visage est tout près du mien. Je sens son souffle sur ma peau.


  — Ouvre la porte, ordonne-t-il.


  — Non!


  — Emma!


  Il me lance un regard noir. Mais je ne suis pas dupe et je sais très bien ce qui se passera une fois à l’intérieur. Je ne peux pas commettre la même erreur que ce matin. Je suis complètement pompette et lutte contre moi-même pour résister à cette pulsion qui naît au creux de mon ventre à chaque fois que Mick est en face de moi. Il serre les dents et ses mâchoires se crispent. Il est encore plus beau quand il est en colère. Il demande:


  — C’était qui ce type au bar?


  — Je ne peux pas encore t’en parler.


  — Et pourquoi ça?


  Je m’approche de son oreille et susurre.


  — Parce que c’est un secret.


  Sa respiration s’accélère et la pression de son bassin contre mon ventre s’accentue quand il s’approche encore de moi. Il frôle mon cou avec ses lèvres et murmure:


  — Je déteste quand tu te fiches de moi.


  Il me mord le lobe et je tressaille. J’ai envie de lui. Terriblement. Je tente de le repousser avec mes bras.


  — Arrête.


  J’ai mal de lui dire ce mot.


  — Tu sais que si tu n’ouvres pas la porte, je serai obligé de te prendre là, sur le pas de ta porte.


  Je déglutis péniblement. Mais les mots que je dois lui dire sont bien là, coincés au fond de ma gorge. Mick m’embrasse le cou et commence à remonter ma robe sur mes cuisses. Je repense à mon renvoi, à la manière dont il m’a parlé si brutalement. Comme si je n’étais rien. Comme si je ne comptais pas. Mon cœur se serre et je me ressaisis.


  — Mickaël, arrête, ça suffit!


  J’ai hurlé si fort qu’il s’éloigne de quelques centimètres et me fixe de ses yeux sombres, étonné par le son désespéré de ma voix. Moi-même je ne l’ai pas reconnue. Je poursuis en baissant les yeux, c’est trop dur de le regarder en face. Je chuchote presque:


  — Tu es toxique pour moi Mickaël.


  Je relève la tête. Il cligne des yeux et me regarde comme s’il n’avait pas compris ce que je venais de dire. Je lui caresse doucement la joue et continue. Il faut que je le fasse. Il faut que je mette un terme à tout ça.


  — Je t’aime, mais…


  Une grosse boule naît dans ma gorge et je sens les larmes me monter aux yeux. Je ne peux pas lui dire ça, c’est trop dur. Il me regarde. Il attend la suite. Il choisit ce moment pour me prendre la main et la serrer contre son torse. Tout contre son cœur. Je renifle et dis enfin:


  — … je sais que tu n’es pas l’homme qu’il me faut. L’amour, ça doit être beau et… facile. Notre relation est tellement compliquée. Et je suis fatiguée de souffrir. Tout le temps. Je n’en peux plus. Je suis désolée, je suis à bout de forces.


  — Tout le temps? Vraiment? Tu oses me dire que depuis le début, je t’ai fait souffrir? Tu n’as aucun bon moment en mémoire?


  Je baisse les yeux.


  — Regarde-moi, gronde Mick.


  Je m’exécute. Il me fixe. Il doit comprendre. J’avale ma salive et poursuis.


  — L’amour, ce n’est pas ça, Mickaël. L’amour, ce n’est pas un déchirement permanent. En tout cas, ce n’est pas comme ça que je le conçois. L’amour, ça doit être simple (à ce stade-là, des larmes roulent de long de mes joues). J’ai trop souffert avec toi. Je t’aime. Sincèrement. Du plus profond de mon être, mais je ne peux plus continuer.


  Un lourd silence s’installe. Mick tient toujours ma main.


  — Non, non. NON! Je n’accepte pas que notre relation se termine. Ce n’est pas possible. Je t’aime… je t’aime tellement… je…


  — Arrête, je t’en prie arrête. Laisse-moi une chance de passer à autre chose… va-t’en.


  Il me regarde. Il serre ma main un peu plus fort puis la lâche. Il fixe le sol quelques instants puis plonge son regard dans le mien, cherchant je ne sais quoi dans mes yeux. Il avance sa main pour me caresser le visage puis se ravise. D’un coup, il frappe violemment le mur à côté de moi. Le son résonne dans le couloir comme si une bombe venait d’exploser. Je ferme les yeux. Je l’entends tourner les talons et descendre les escaliers.


  Quand je les ouvre à nouveau, il a disparu et je me sens terriblement seule. Et terriblement triste. Je tremble en cherchant ma clé dans mon sac.


  Une fois à l’intérieur, je glisse le long de la porte et m’effondre sur le sol. J’éclate en sanglots. Pourquoi l’amour fait-il si mal? Je suis secouée de spasmes, à tel point que je ne peux plus reprendre ma respiration. Mon corps entier me fait mal. Mon cœur explose. Tout mon corps semble transpercer par des aiguilles chauffées par l’enfer. Je me recroqueville sur moi-même et pleure toutes les larmes de mon corps. Je suis vidée et j’ai du mal à réaliser que ma relation avec Mickaël est terminée. Fini. Plus de Mickaël. Plus de liens. Plus de textos. Plus de baisers. Plus de sexe. Plus… d’amour.


  Mon rendez-vous avec le métis m’est complètement sorti de la tête. C’est comme si cette histoire me semblait tout à coup insignifiante. La douleur d’avoir perdu Mick est trop forte. Trop présente dans toute ma chair. À cet instant, c’est la seule chose qui compte.


  Au bout de dix minutes, je trouve la force de me relever et allume la télévision pour combler le silence qui emplit mon appartement. Je me sèche les yeux avec un mouchoir et repense au faux Silvio. Tout ce gâchis à cause de cette histoire. Je dois tout de même savoir ce qui s’est passé. Je me raccroche à cette idée. C’est la seule pensée qui me permette de ne pas perdre totalement pied et de ne pas sombrer dans la folie.


  Je sors une bouteille de vodka et bois une grande rasade pour me donner du courage. Pour oublier. Pour dormir. Pour être plus vite à demain et commencer une nouvelle journée. Une nouvelle vie. Sans Mick.


  Toc, toc, toc.


  Je dois devenir folle dans ce brouillard alcoolisé, j’entends ma porte qui fait des bruits! Toc, toc, toc. Je me redresse. Et si c’était Mick qui revenait pour me dire qu’il regrette, que tout va s’arranger, qu’il va changer, qu’il s’excuse? Je bondis en direction de la porte, le cœur rempli d’espoir, et l’ouvre d’un coup. Faut dire que je ne suis plus très stable sur mes jambes avec toute la vodka que j’aie avalée et que j’ai du mal à évaluer les distances. D’ailleurs, je m’écrase les orteils sous la porte. Aïe, je peste à haute voix.


  — Bonsoir, je m’appelle Damien. Je peux entrer?


  J’écarquille les yeux! Le beau métis est dans le couloir, un sourire sexy plaqué sur les lèvres.


  — Euh… noui.


  Il me regarde de ses yeux noirs et sourit en entrant dans mon appartement.


  — Nous n’avions pas fini notre conversation. Alors, quand j’ai vu votre ami sortir du bâtiment, je suis entré. Sans qu’il m’aperçoive, bien sûr. Je n’avais pas envie de me prendre un autre coup de poing en pleine figure.


  Il me fait un clin d’œil. Mmh. Ce clin d’œil me réchauffe le ventre. Où est-ce la vodka? Je souris niaisement. Je me retiens de pousser un «héhé» de minette bourrée.


  — Héhé.


  Zut! C’est sorti tout seul.


  — C’est votre petit ami? s’enquiert-il en me fixant intensément.


  — Ou…


  Je m’apprêtais à dire oui. Faut croire que l’information n’a pas été totalement assimilée par mon cerveau.


  — … mon ex en fait.


  Rien que ce mot me tue. Nous nous asseyons sur le canapé. Damien s’installe tellement près de moi que je peux sentir son parfum.


  — Je vous ai apporté un mojito. Vous n’aviez pas fini le vôtre.


  — Oh, comme c’est gentil!


  Là, je ne sais pas ce qui me prend, mais j’écrase mes lèvres sur les siennes.


  — Oups, pardon!


  Je me recule. Damien sourit. En fait, il fait pire. Il passe la langue sur ses lèvres en m’observant. Je me mords la joue. Ce mec est un prédateur. Je me racle la gorge. Pense au coup monté, Emma, pas à la langue de Damien!


  — Et, euh, alors…


  Réplique tout à fait utile, Emma, bravo. Je me concentre de toutes mes forces et poursuis:


  — … comment êtes-vous arrivé dans la magouille?


  — J’ai été payé pour jouer Silvio Ramirez. Je voulais que vous sachiez que c’était un plan pour vous faire virer. Vous n’étiez en aucun cas responsable. Je voulais également vous dire que… que ce n’était pas ma faute non plus. Je m’excuse d’avoir fait ça.


  — Ça me fait une belle jambe. Ce que je veux vraiment savoir c’est… qui vous a engagé? Pourquoi quelqu’un m’en veut-il à ce point?


  Il réfléchit un instant.


  — Je ne sais pas.


  — Comment ça «vous ne savez pas»? Vous êtes venu pour soulager votre conscience?


  — Pas uniquement. J’avais besoin de vous mettre en garde pour que vous fassiez attention à vous. Je ne sais pas jusqu’où pourrait aller cette personne. Et il n’y a pas que ça.


  Je le regarde, une pointe d’inquiétude gronde dans mon ventre. Il s’approche de moi et continue:


  — Dès que je vous ai vue, j’ai eu envie de faire ça…


  Il soulève mon menton, range une de mes mèches de cheveux derrière mon oreille et je le regarde, immobile, tandis qu’il approche ses lèvres. Il m’embrasse doucement. Il est tendre et doux. Il a un goût de whisky et de caramel qui réveille mes sens. Il passe lentement sa langue sur ma lèvre supérieure.


  — Je ne sais pas si c’est une bonne idée, je parviens à articuler dans un soupir.


  Ce mec m’excite terriblement. N’est-ce pas la meilleure manière d’oublier Mick? Dans les bras d’un autre homme?


  — Laisse-toi faire, murmure-t-il.


  Il m’embrasse plus profondément. Notre baiser devient de plus en plus passionné, ardent, brûlant. Il s’agenouille devant moi, plonge son regard coquin dans le mien et tire mes hanches à lui. Je pousse un gémissement quand il embrasse mes cuisses. Sa barbe de trois jours râpe ma peau et je commets l’erreur de penser à Mick. Mon cœur fait un looping. Mais au moment où Damien effleure mon pubis, je me concentre sur mes sensations. Pour ne rien gâcher, il a une voix grave et super sexy qui me fait des chatouillis dans le bas ventre.


  — Soulève tes fesses.


  J’obéis et il retire ma culotte en dentelle rose. Mon Dieu! Je n’ai jamais fait ça avec un inconnu. Je sais juste qu’il s’appelle Damien et que je fais une fixette sur sa langue.


  J’observe ma culotte qui gît sur le sol et peine à réaliser que je laisse Damien approcher ses lèvres de la partie la plus intime de mon corps.


  Il dépose des baisers le long de mon aine et je ferme les yeux. Puis, je sens sa langue remonter lentement le long de mon clitoris. Je frissonne. Cette longue caresse me donne envie de hurler tellement c’est bon. Il accélère le rythme puis me pénètre avec un doigt. Je halète de plus en plus vite. Je ne sais pas combien de femmes il a eu dans son lit, mais je sais une chose, c’est un expert. Ce qu’il fait avec ses doigts et avec sa langue est tout simplement… magique.


  — Tu as un goût tellement excitant… goûte murmure-t-il en me tendant son doigt.


  Je me prête au jeu et le suce avec gourmandise. Ce léger goût de sel me galvanise. C’est tellement érotique. Même avec Mick, je n’ai jamais léché un doigt qui sortait de moi. Damien sourit et observe ma langue titiller son doigt. Il le porte à sa bouche et le suce à son tour en me fixant. C’est si excitant que j’aie l’impression que je vais jouir rien qu’en le regardant faire ça.


  Mais il reprend possession de sa main et se met à me caresser à nouveau avec ardeur. Quand il glisse deux doigts en moi, je me cambre pour accentuer la pression de ses doigts sur mon clitoris. Je sens l’excitation monter, brutale, si bonne. Une vague de chaleur me traverse et je jouis en gémissant. Mes muscles, si tendus quelques secondes auparavant, se relâchent d’un coup et toute la tension accumulée ces dernières heures s’envole.


  Oh purée! Comment est-ce possible, moi qui ne jouis jamais avec des inconnus! Et ce n’est pas fini. Damien se relève et déboutonne son pantalon. Je baisse son caleçon et commence à le caresser. Il plonge ses yeux dans les miens et saisit mon braspour arrêter mon geste.


  — J’ai envie de toi, j’ai envie de te pénétrer et de te sentir contre moi. Si tu me caresses encore, je vais jouir.


  Peu habituée à ce qu’on me parle aussi librement de sexe, je suis déstabilisée et ne sais plus quoi faire de mes mains. Mon désir pour lui est encore plus fort. Il se baisse pour sortir un préservatif de sa poche de pantalon et l’enfile avant de mettre un genou sur le canapé et d’écarter mes jambes d’un coup de hanche. Il sait exactement ce qu’il fait.


  Il m’embrasse le cou et plaque mes mains sur le canapé. Mmmh. Il pousse un râle quand il me pénètre et m’embrasse avec fougue.


  — Tu es tellement belle, chuchote-t-il en me mordant le lobe de l’oreille.


  — Et encore, tu n’as pas vu mes seins.


  Je porte toujours ma robe. Je ne sais pas trop ce qui me prend de lui sortir une phrase pareille. Je ris. Il me sourit.


  — J’en garde un peu pour demain. Tu n’as pas vu mes pectoraux non plus. Et, crois-moi, ils valent le détour.


  Il me fait un clin d’œil coquin. Sa langue rencontre la mienne. Sa transpiration ruisselle le long de sa tempe. Il me mord la lèvre et accélère ses mouvements. Cette sensation est tellement exquise et tellement libératrice. Il jouit dans un dernier mouvement de reins puis dépose un baiser léger sur mes lèvres.


  Il se relève et enfile son caleçon. Je le prends par la main et l’entraîne dans ma chambre où j’enfile un bas de pyjama et un débardeur après avoir retiré ma robe dans la salle de bain. Nous nous couchons sous ma couette et il m’attire à lui pour me serrer dans ses bras.


  Mon smartphone s’allume sur la table de nuit, éclairant soudainement la chambre plongée dans l’obscurité. Je tends le bras pour m’en saisir et lis le message, le cœur serré.


  


  Tu me manques…


  


  C’est signé Mick. Mes yeux me brûlent et je me frotte le nez en tentant de réprimer mes émotions. Malgré mes efforts, une larme roule le long de ma joue et je l’essuie d’un geste de la main.


  Je m’endors après de longues heures de réflexion, blottie contre Damien qui respire à intervalles réguliers.
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  Mardi 23avril 2013, en jean et chemise beige légèrement transparente, sur le canapé avant de revoir Mick (j’ajoute: les mains moites et le cœur brisé)


  Non. Non. Non. Je ne veux plus y aller maintenant.


  Il est 14h30 et je dois lever les fesses de mon canapé. Je grimace et soupire. Damien me caresse les jambes en lisant les résultats sportifs dans le journal.


  À mon réveil, il avait disparu en laissant un côté du lit froid et vide. «Sale chien», avais-je pensé avant de le voir réapparaître derrière ma porte avec des croissants et des cafés du Starbucks. Je me suis dit que c’était peut-être moi, la chienne, dans l’histoire.


  Je ne sais pas trop ce qu’il fait là. Et, je crois qu’il ne le sait pas trop lui-même. Peut-être qu’il souhaite vraiment voir mes seins? Je l’observe en plissant les yeux. J’essaie de lire dans ses pensées, mais je constate assez rapidement que je ne suis pas très douée. Pourtant, ça aurait pu être une idée de reconversion professionnelle, la voyance. Non?


  — Damien? je demande.


  Il lève la tête et me regarde.


  — Pourquoi tu es encore là? C’est pour voir mes seins, hein?


  — Quoi?


  Heureusement, j’ai dit la deuxième partie de la phrase en susurrant. Il n’a pas dû l’entendre.


  — Non, rien. Laisse tomber. Il faut que j’aille à mon rendez-vous.


  Je regarde le courriel de Silvio que j’ai imprimé et lève ma carcasse en ayant l’impression que je pèse le poids de deux sumos siamois. Je cherche une excuse pour ne pas y aller. Et si je transmettais le mail à Mickaël au lieu de m’infliger la peine de le revoir?


  


  Quelques dizaines de minutes plus tard et après être passée devant la fameuse fontaine aux dauphines, je m’engage sur le ponton et marche en observant la mer et les longues plages de sable bordées de palmiers.


  Est-ce qu’il viendra? Nous n’avons pas eu de contact depuis hier soir et je n’ai pas répondu à son texto. Il doit m’en vouloir. Et j’angoisse à mort. Comment vais-je réagiren le voyant? Et lui?


  Je jette un œil à mon portable. Il est 15h10. Je m’appuie sur la barrière en bois devant le restaurant The Harbor et je soupire en regardant les vagues. Le clapotis de l’eau m’apaise et les battements de mon cœur ralentissent comme par magie. Les embruns fouettent mon visage et je respire l’odeur de la mer en fermant les yeux.


  Pourquoi est-ce que je tiens tant à lui donner ce mail? Je réfléchis en laissant passer les minutes. Est-ce que je souhaite lui prouver qu’il a eu tort? Au fond de moi, je crois que je veux surtout qu’il connaisse la vérité.


  Je me retourne et observe la foule. À part des badauds et quelques touristes, il n’y a personne sur le ponton. Par personne, comprenez, il n’y a pas Mickaël. Il n’est pas venu. Il s’en fiche complètement. Mon cœur se serre en même temps que ma gorge. J’ai envie de pleurer. Encore. Et si je sautais dans l’eau? Je me réincarnerais en poisson, je mangerais des algues et je ne tomberais jamais amoureuse. Oh comme ce serait bien. Note pour moi-même: les poissons tombent-ils amoureux?


  Je fixe mes pieds. Quand je relève la tête, je le vois.


  Il est là, dans son costume sombre et sa chemise bleue que j’adore. Elle fait ressortir ses yeux foncés. Sa cravate flotte dans le vent. Il a l’air d’hésiter à me rejoindre, mais ne me lâche pas des yeux. Mon estomac se noue.


  Finalement, il fait quelques pas et s’appuie sur la barrière juste à côté de moi. Je peux sentir le parfum frais de son gel douche et ma peau se couvre de chair de poule. Ni lui ni moi ne disons un mot. Maintenant qu’il est à quelques centimètres de moi, il ne me regarde plus. Ses lèvres sont crispées. Ses mâchoires serrées.


  Je me jette à l’eau.


  Au figuré, hein. Pas au sens propre. Je ne suis pas sûre que la vie de poisson soit si fun que ça, finalement.


  Je fouille dans mon sac et en sors le fameux papier.


  — Tiens, dis-je en lui tendant le mail.


  Il tourne la tête vers moi et plonge son regard dans le mien. J’ai l’impression de voir défiler tous nos souvenirs dans ses yeux. Comme si un lien magique nous unissait. Un lien que j’ai tenté de rompre hier. Sans succès. Pourtant, je sais que c’est mieux pour moi et pour mon équilibre. Nous restons ainsi quelques instants à nous observer en silence. Puis, il reporte son attention sur le papier et fronce les sourcils. Il le lit attentivement.


  — Et, qu’est-ce que je dois voir?


  Je pointe du doigt les détails écrits dans la partie supérieure du mail, juste sous les adresses. Je lui annonce:


  — Ce message a été envoyé à 0h54 le 27mars.


  Je vois qu’il ne comprend pas où je veux en venir. Je lui demande:


  — Tu te souviens de ce qu’on faisait à cette heure-ci?


  Je me retiens de lui dire que j’étais à quatre pattes, la tête en face du réveil de la chambre d’hôtel. Mick, lui, était derrière moi, en train de profiter de la vue.


  Il fronce les sourcils à nouveau et réfléchit, puis un sourire coquin s’étale sur son visage. Il me regarde et son sourire s’efface, remplacé par un éclair de tristesse.


  — Oui, je me rappelle. Tu étais en levrette et moi (il passe sa langue sur les lèvres), j’étais en train de…


  — Ça va, ça va, je le coupe. Je sais exactement ce que tu étais en train de faire. Bref, tout ça pour dire que, on en conviendra tous les deux, je n’étais pas en train de rédiger un mail. Et pourtant, Silvio Ramirez a reçu ce message de ma boîte pro à 0h54.


  Il grimace.


  — C’est quoi ce bordel?


  — C’est la preuve de mon innocence.


  — Mais alors qui…?


  — Je ne sais pas encore, mais je suis sur une piste. Je vais découvrir qui est derrière tout ça. L’homme que tu as vu hier, c’est celui qui s’est fait passer pour Silvio Ramirez.


  Mickaël me fixe intensément.


  — Emma, je suis désolé.


  Je hausse les épaules.


  — C’est la vie…


  — C’est tout ce que tu as à dire? C’est la vie? s’énerve-t-il.


  Il frappe la rambarde violemment. Je tentais de rester calme, mais je n’y arrive pas et je hausse la voix également.


  — On n’en serait pas là si…


  Les mots sont coincés dans ma gorge. Mick avance la main pour me caresser la joue, mais je recule. C’est tellement dur.


  — Non! Laisse-moi.


  Il me regarde sévèrement et dit:


  — Tu ne vas pas tout gâcher pour cette histoire?


  — Quoi?


  — Emma, réfléchis, ça ne peut pas se terminer comme ça. Nous sommes plus forts que ça.


  — Nous? Mais il n’y a plus de «nous», Mickaël. C’est fini, je n’en peux plus.


  Nerveusement, je suis à bout. Il me menace en me pointant du doigt, furieux.


  — Ce n’est pas terminé. Je te le promets. Ce n’est pas terminé.


  Il fait volte-face et me laisse seule sur le ponton. Je l’observe s’éloigner, un goût amer dans la bouche. Je me sens vide et décide de marcher jusqu’à la jetée pour me changer les idées.


  


  Quand je rentre chez moi, le soleil décline à l’horizon. Je ne sais pas combien de temps j’ai erré sur la plage en quête de réponses. Sans en trouver aucune, d’ailleurs. Mais une idée germe dans mon esprit. Je crois que je n’ai pas le choix. Je vais devoir le faire.


  Je sens mon téléphone vibrer. J’ai reçu un message. Je cherche le portable et constate que c’est un texto d’un numéro que je ne connais pas. Mais le mystère ne reste pas longtemps entier. Quelle sale garce! Elle a osé! Si seulement j’avais une paire de chaussettes, elle comprendrait sa douleur, celle-là.


  


  Je voulais t’informer que Mick ne résistera pas à mon charme. Il succombe toujours. Ce n’est qu’une question de jours. Sans vouloir te faire de la peine, je suis étonnée qu’il ait couché avec toi. Il les aime avec plus de poitrine d’habitude.


  Kim


  


  Une rage sourde me serre la gorge. Je fulmine, grogne, élabore plusieurs messages dans ma tête puis finis par taper:


  


  Apparemment, il a changé. Il préfère les femmes avec moins de poitrine et plus de cerveau. Dommage pour toi…


  


  Ensuite, je regarde mes seins. Sont pas si petits après tout. Si?


  À peine ai-je appuyé sur la touche «envoyer» que je regrette déjà d’avoir répondu. Si je m’en fichais, je n’aurais rien écrit. J’aurais ignoré le message. Comme une fille sensée. J’aurais peut-être même ri de sa bêtise et de sa provocation. Après tout, Mickaël est libre de coucher avec qui il veut, désormais. Mais Kim? KIM? Oh et puis merde. S’il couchait avec quelqu’un, j’en serais malade. Putain, je l’aime! Je l’aime plus que tout. Et cette fille me rend dingue! Je ne suis pas sortie d’affaire. Je ne sais même pas si je pourrai oublier Mick un jour. Si l’une de vous possède une potion magique pour oublier l’homme toxique dont je suis follement amoureuse et une autre pour transformer son ex en morpion obèse, envoyez-moi un mail! Je vous en serai redevable à vie et, promis, je ne sortirai jamais une paire de chaussettes en votre présence. Ah et je ne vous vomirai jamais dessus (m’enfin, je ferai tout pour me contrôler, juré craché).


  Je passe au grocery store en bas de chez moi pour acheter une bouteille de rhum et quelques trucs à grignoter. Je lorgne les légumes et les fruits avant de me rabattre sur les chips, la glace et le chocolat. Je ne suis pas encore prête à reprendre une hygiène de vie irréprochable. J’ai besoin de sucre et de beaucoup de gras pour me construire une carapace autour du cœur.


  


  En ouvrant la porte, je vois Damien allongé sur le canapé. Tiens, il est encore là. Au lieu de me mettre en colère, je l’observe quelques instants avant de claquer la porte. Il sursaute et tourne la tête vers moi.


  — Tu dois te demander pourquoi je suis encore chez toi n’est-ce pas?


  Mmmh, beau et intelligent.


  — Comment tu fais pour deviner ce que je pense?


  Il pourrait me donner ses trucs pour ma reconversion pro! Laisse tomber, Emma. Il me fixe et se mord la lèvre. Une boule de désir naît au creux de mes reins. C’est quoi son truc?


  — Tu es craquante, dit-il.


  Il se lève et s’approche de moi. J’ai envie de glousser. Mais qu’est-ce qui me prend? Il m’enlace et je ne sais pas très bien pourquoi, je me laisse faire. Il enfouit sa tête dans mon cou.


  — J’ai envie de toi, murmure-t-il, les lèvres contre ma peau.


  Il veut voir mes seins. Je le savais!


  — Damien, arrête.


  Je n’ai pas vraiment envie qu’il arrête. Mais, j’aimerais comprendre ce qu’il fait là. Il glisse sa main sous ma blouse et je frissonne. Puis il caresse mon ventre et remonte vers mon soutien-gorge pour effleurer mes seins. Mmmh, c’est si bon. Et surtout, ça me fait tout oublier.


  — Damien, sérieusement. Arrête.


  Pourquoi ma voix n’est-elle qu’un râle? Il recule et me dévisage d’un air de défi en retirant son tee-shirt. Il a des pectoraux dessinés et des abdos bien visibles. Sans le réaliser vraiment, je lèche ma lèvre. Oups, j’espère que je n’ai pas bavé. Si je pouvais déjà affirmer qu’il était bien bâti au niveau de son entrejambe, je peux maintenant en dire autant de son torse. Ce mec est une bombe. Physiquement, hein (forcément, Emma, il ne va pas exploser au milieu de ton salon!)! Je ne le connais pas. Je sais juste qu’il est apparu dans ma vie, hop, comme un petit lutin magique. Un lutin expert en sexe.


  — Caresse-moi, susurre-t-il en saisissant ma main.


  Il me guide sur sa peau douce… la base de son cou, les sillons dessinés de ses muscles jusqu’à son bas-ventre. Je m’arrête et l’observe. Il fait de même. Nous nous arrêtons un court instant, jaugeant chacun la personne qui nous fait face. Une indescriptible attirance nous pousse l’un vers l’autre.


  Sans plus attendre, nous nous sautons dessus. Il retire frénétiquement ma blouse et descend la fermeture éclair de mon pantalon. Je lui ôte son jean et son caleçon d’un geste brusque. Il me plaque contre le mur et m’embrasse sauvagement le cou, descend vers mes clavicules, dégrafe mon soutien-gorge d’une main et attrape mon téton avec ses lèvres. Il le mord. Une décharge électrique parcourt mon échine. Je ferme les yeux et lui empoigne les cheveux. Je tire dessus tandis qu’il lèche mes tétons, passant de l’un à l’autre en les mordillant. Puis, il descend. Oh, mon Dieu, s’il refait son truc là avec sa langue et ses doigts, je suis perdue!


  Il passe son doigt sur mes cotes puis y dépose de doux baisers et finit par passer deux doigts sous mon shorty. Un éclair de lucidité me traverse l’esprit et je réalise que je suis en train de coucher avec un parfait inconnu. Et pour la deuxième fois en plus! J’essaie d’éviter de voir le mot «nympho» clignoter dans ma tête et me concentre sur l’index et le majeur de Damien qui font des mouvements circulaires autour de mon clitoris. Au moment où il glisse ses doigts en moi, je gémis et resserre ma poigne sur ses cheveux.


  Puis il arrête de me caresser, descend mon shorty sur mes hanches et m’attire à lui pour m’embrasser. Je sens la chaleur de son corps embraser le mien. Il passe sa main derrière mon cou et presse son torse contre mes seins. J’ai chaud, je suffoque, je transpire. Et j’adore ça.


  Quand j’empoigne son pénis pour faire de lents va-et-vient, j’entends sa respiration s’accélérer et ses muscles se tendre. Je le serre plus fort et presse mes mouvements. Damien pousse un râle grave. J’arrête de le caresser et l’attire sur le canapé. Il me sourit, enfile un préservatif et me pousse contre le dossier moelleux avant de saisir mes fesses et de me tirer à lui. Il me pénètre d’un coup, ce qui m’arrache un petit cri, et presse son pouce contre mon clitoris tout en ondulant en moi. Je bascule mes hanches pour qu’il s’enfonce encore plus profondément et bascule la tête en arrière pour profiter de mes sensations. Damien s’approche de mes lèvres, m’embrasse en me mordillant et presse son corps contre le mien. Ses mouvements se font plus rapides, nos respirations deviennent saccadées, les battements de mon cœur résonnent dans mes tempes et le plaisir monte. Plus vite. Plus fort. J’agrippe ses fesses et nous jouissons en même temps dans un gémissement partagé.


  


  En sortant de la douche, je retrouve Damien en train de faire les cent pas dans la cuisine.


  — Ça ne va pas? je lui demande en lui enserrant la taille.


  Il me regarde bizarrement. Qu’est-ce qui lui arrive? Il ne va quand même pas me dire qu’il a des morpions, des poux dans les poils pubiens ou une maladie exotique rare aux symptômes affolants (genre boutons purulents)? Il dit d’une voix grave:


  — Il faut que je t’avoue quelque chose.


  — Tu as une MST, c’est ça?


  — Hein?


  — Non, non rien, je dis rapidement. Qu’est-ce qui se passe?


  Il fait quelques pas vers ma fenêtre, regarde la rue et soupire. Je suis de plus en plus inquiète. Il se retourne et me dit:


  — Emma, je t’ai menti. En fait, je suis au courant de tout concernant le coup monté dont tu as été victime. Je vais t’expliquer et tu vas comprendre qui est derrière tout ça…


  Son téléphone portable sonne tout à coup, interrompant notre discussion.


  — Il faut que je prenne cet appel, je reviens tout de suite.


  Damien file dans la chambre d’à côté et moi, je me retiens de pousser un long cri bestial du genre «si tu ne parles pas tout de suite, je te torture avec des cotons-tiges». Je trépigne et décide de profiter de cette trêve pour répondre à un mail reçu quelques heures plus tôt. Au moins, ça m’occupera l’esprit jusqu’à ce que Damien revienne et m’avoue enfin la vérité. Argh! Je veux savoir. Maintenant! Je jette un œil du côté de la chambre, mais, pour mon plus grand désespoir, je ne vois toujours pas Damien revenir.


  Je reporte donc mon attention sur ma boîte mail et commence à taper sur le clavier. Je me perds dans mes pensées et me ronge l’ongle du pouce. Cette décision pourrait tout changer. Cela me permettrait de prendre de la distance, de tourner la page et de me reconstruire. Et surtout, surtout, de ne plus penser à Mickaël.


  La sonnette de la porte retentit et je relève la tête. Damien sort enfin de ma chambre et demande:


  — Tu veux que j’aille ouvrir?


  Non! Je veux que tu me parles illico presto! La porte, je m’en fous. Et j’ai la même opinion à propos de la personne qui se trouve derrière. Mais la sonnerie retentit une nouvelle fois. Je ne lui ai pas dit ça. J’ai juste accepté sa proposition.


  — Oui, merci.


  La porte s’ouvre et un long cri me vrille les tympans.


  — Nooooooon!


  Au moment où je reconnais la voix de Tania, je prends une profonde inspiration et appui sur la touche «send». Le message suivant apparaît encore quelques instants sur l’écran de mon ordinateur.


  


  J’accepte votre offre.
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  Recette du Mojito


  Coucou les filles,


  


  Pour passer un bon moment entre amis, je vous suggère de filer acheter des limes, de l’eau gazeuse, du sucre de canne, de la menthe fraîche et… un savoureux rhum cubain.


  Selon la légende, le Mojito a été inventé par un célèbre corsaire anglais du nom de Francis Drake. On l’appelait même «Le Dragon», brrrr.


  Moi qui suis une cata en cuisine, je suis la reine des Mojitos (et des Pina Colada, mais ça, c’est pour un prochain épisode, hihi).


  Prenez un bol dans lequel vous mettez les limes coupées en petits morceaux, ajoutez des feuilles de menthe et du sucre et pilez le mélange pour faire ressortir le jus. Ajoutez-y de l’eau et la dose d’alcool souhaitée. Le dosage de rhum dépend de la vitesse à laquelle vous souhaitez être bourrée. Logique! Et mangez quelque chose de plus consistant que des chips au fromage!


  Dernier conseil: évitez d’embrasser votre meilleur pote, hein. Pas sûr que ce soit bon pour vous deux (surtout s’il vous a avoué son amour devant une fontaine. Apparemment, les fontaines ont des pouvoirs magiques).


  


  Des bisous,


  


  Emma
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